
9 DECEMBRE 1875 L'OPINION PUBLIQUE

les circonstances exigeaient. L'habileté,
la vigueur, le sang-froid du jeune mili-
taire, les précautions judicieuses qu'il pre-
nait pour activer l'embarquement des mu-
nitions, de l'artillerie et des blessés, iéno-
tait un caractère exceptionnel, une nature

d'élite. Ferme, attentif, alerte et infati

gable, il imprimait le mouvement, la con-
fiance et la vie au soldat harassé, fatigué,

épuisé par la lutte. Le m-rite transcendant
du modeste militaire fut dès lors dûment
apprécié:; et l'on peut dire qu'à compter
de ce jour. les voies de la fortune lui furent
ouvertes. Le maréchal lui donna ordre
d'aller immédiateme:nt remplacer un offi-
cier de l'état-mnajor tqti so cupait trop de
sa sûreté personnelle dans un moment où
il eût d Lair-e davantage pour proteger les
uns et pou donnimer aux autres l'exenp'le
de l'intrépidit- et du dévouement

Dans une autre circonstance, 1>rsque Sir
William Beiesford fut chargé de la tâche
si importante le pi-parer les légions (lu
Portugal à faire face aux vétérans (le Napo-
léon. il se rappela l'énergie et la prompti-
tude du bouillant officier qui s'était si
hautement distingué à la fameuse journée
de la Corogne, et voulut se l'adjoindre
sans délai comme auxiliaire dans ses fonc-
tions multiples et difficiles.

Le brave Hardinge n'avait pas encore
vingt-cinq ans lorsque le maréchal Beres-
ford lui donna, comme récompense de sa
valeur et de ses hautes qualités militaires,
le commandement d'une brigade des trou.
pes du Portugal ; et bientôt, après quel-

ques épreuves, il passa, avec le même
grade, dans les rangs de l'armée anglaise.

Ne pouvant qu'effleurer les sommités
d'une vie si glorieuse, nous nous abstien-
drons de suivre le brave et généreux Har-
dinge dans les diverses rencontres où il
s'est signalé pendant la guerre de la Pé-
ninsule. Si nous voulions entreprendre
cette tâche, elle nous conduirait hors du

cadre que nous nous sommes tracé. Ce

serait embrasser l'histoire de la guerre
entre la France d'un côté, et de l'autre
l'Espagne, la Prusse et les arrmées coalisées
contre le dictateur de l'Europe à cette
époque. Nous nous bornerous à dire qu'à
peu près durant toute la période de cette
guerre, IIardinge fut quartier-maître-g-
néral de l'armée portugaise de 1809 à 1813.
Il fut présent aux siéges et aux batailles
de cette glorieuse campagne, à Salamanque,
à Vimiera, à Vittoria où il fut blessé, à la
prise de Cuidad Rodrigo, le 10 juillet 1810,
à Badajoz, le 10 mars 1811, où il pleura la

mort d'un brave Canadien, son ami, le

jeune Edouard de Salaberry, fils du major
Louis de Salaberry, et frère du héros de
Châteauguay. Il avait été appelé en An.
gleterre par le duc de Kent, qui l'avait
placé aux écoles militaires et lui avait pro.
cur (le l'avancement.

Ce ne fut cependant qu'à la j>urnée
d Albuera, que le général IIardinge se cou-
vrit du plus iadieux éclat et qu'il cueillit
le plus le 1 uriers (16 mai 18ý 11).

')n sait que cette bataille fut assez indis-
crètement présentée au maréchal Soult,
duc de Dalmatie, par le général Beresford.
Ce dernier combattit, il est vrai, avec vi-
gueur et courage. m-is il vit ses efforts ar-
dents et prolongés à la veille de se termi-

ner par une dléfaite, et pendant quelque
temp)s il cirit même que tout était per-du,
lorsque le dévoué IIardhinge, par une mna-
noeuvr-e heureuse, habileument combinée et
adroitement exécutée, réussit à changer
le sort des ar-mes et décida la victoire en
faver des puissances coalisées.

D)ans cette d-marche, l'intelligent r ffi-

eter, calme et impassible au milieu du dan-

ger,. n'avait consulté que lui-même. Il
avait agi sans attendre d'ordre, il avait
tout pris sous sa responsabilité (2). Ce
brave, dans cette décision spontanée qui
lui mér'ite tous les éloges, était aiguillonné

(2) Mu waEr . Lite oft W'elingtor 'T. I f .

par sa valeur, par l'amour de la patrie et
par la reconnaissance dont il était animé
envers sir Wm. Beresford, auquel il était
joyeux de sauverlhonneur et la vie. Cette
bataille fut une des plus sanglantes de la
campagne.

A Salamanque, à Vittoria, à Pampelune
où il fut encore blessé, et sur plusieurs
autres chimps de bataille,l'intrépide Har-
dinge continua à cueillir de nouveaux lau
riers.

Au retour de Napoléon de l'île d'Elbe,
V'illustre guerrier entra de nouveau dans
le service, et fut élcvé à la charge de com
missaire des munitions et des approvision-
nenents de la mée de Prusse.

Le 16 juin 1815, le général Hardingi. per-
(lit la main gauche, à la journée de Ligny,
où il agissait en qualité de général de bri-
gade de concert avec les légions prus
siennes. Ses blesures l'empèchèrent de
prendre part à la bataille de Waterloo, qui
suivit cette dernière de si près.

Après la paix conclue entre la France et
les puissances coalisées, ce brave militaire
qui n'aspirait pas au repos, mais à contri-
buer autant que possible à la prospérité
de son pays, sentant que l'abdication de
ses charges lui serait nuisible, aima mieux
servir dans divers emplois. Il avait jusque-
là presque toujours fait partie de l'état.
major de Wellington, dont il avait adopté
les maximes politiques et suivi les leçons
stratégiques. En homme positif et sérieux,
il se mit à l'étude des moyens de rehausser
la situ ition de l'Angleterre dans l'opinion
des nations. Son esprit était ouvert à
toutes les questions du moment, et l'étude
qu'il en faisait montrait qu'il n'était étran-
ger à aucune des mesui'es importantes qui
occupaient à cette époque l'attention des
hommes nublics.

fut conféré par le lord maire de Londres.
C'est aussi vers cette époque que l'illustre
vicomte fut remplacé, comme gouverneur
de l'Inde, par lord Dalhousie (1), le fils du
noble comte qui avait été, en 1820, gouver-
neur général en Canada. Depuis son re-
tour en Angleterre, le vicomte Hardinge
avait pris place dans la Chambre des Pairs.
Il avait, dans le cabinet Derby, la direction
générale de l'artillerie.

Enfin, en 1852, lord Ilardinge fut appelé
au poste le plus brillant qu'un militaire
anglais puisse ambitionner. Le duc de
Wellington venait de mourir, et son com.
pagnon d'ai-mes, le vicomte Hardinge, fut
choisi pour le remplacer dans la charge de
commandant en chef des armées de la
Grande-Bretagne, charge importante qui,

jusqu'à la réorganisation du département
de la guerre, tint liu d'un véritable minis-
tère, poste qu'il a conservé toujours à tra-
vers les grands événements de la guerre
de Russie, et peu d'hommes ont eu, comme
lui, à conduire des opérations militaires sur
une aussi vaste échelle. Au mois d'octobre
1852, il fut promu au grade de général, et
trois ans après, à celui de Feld-maréchal
que l'on accorde rarement.

Ce vaillant capitaine occupait ce poste
depuis quatre ans, conservant partout une
activité sans pareille, lorsqu'une maladie
cruelle, non -seulement altéra sa santé, mais
lui ravit ses forces en peu de jours et finit
par le clouer sur son lit pendant quelques
mois. Ce grand capitaine était alors che-
valier de plusieurs ordres; il avait été, en
outre, plusieurs fo is décoré et par le chef
de l'Etat et par les souverains étrangers.

(La fin au procha'in numéro.)

Sir lenry Ilardinge, alors lieutenant-
colonel d'un régiment de grenadiers, fut LECTURE SUR LA VOrE LACTÉE ET LA VOUTE" STUL-

élu, en 1820, membre de la Chambre des LAIRE" DONNÉE DEVANT LU CLUB NATIONAL,

Communes pour la ville de Durham. En LE 26 Nova5us 1875, PAR LE DR. J. A. CR-

1826, il fut de nouveau choisi par les ci-NATURALISTE (2).
toyns le ett vile ourlesî'ui'éentr La voie lactée est une immense bande ou

toyens de cette ville pour les représenterzne d'aspect lanchr (vuarm t p
en parlement. Il parut avec distinction pelée le ch-min St.Jreques), qui divise le fir.
dans la vie politique. mament sidéral un deux parties à peu près

Après avoir été successivement membre égales. Suivant les mythologues grecs, ellea-, ait été produite par lu lait que Junon répan-
du Conseil Privé de Sa Majesté Georges dit lorsqu'elle voulut allaiter Hercule, de là
IV en 1828, secrétaire d'Etat au départe- vient le nom de roie lactée. C'était aussi par

mentde a gerr (d 18S à183 cette voie que l'on se rendait au palais du dieu
ment de la guerre (de 182 à 1834), secré-Jupitr, et que ls héros entraient dans l'O-
taire d'irlande (1830 et 1841), etc., etc., le lynpe
général Hardinge, depuis plusieurs années Quelle est la composition de cette immense

zône ?... L'expérience et l'observation ont
cheva lier Grand-Croix de l'Ordre du Bain, démontré qu'elle était composée de plus de 18
fut élevé à la charge de gouverneur de millicns de tellemunts éloigné de nous,
l'Inde (1844), à la place de lord Ellenbo- que, vus à l'oeil nu, tors ces soleils paraissert
rough, à qui l'on reprochait une humeur se toucher, se confondre, et n'offrent l'appa-rence que de la lumière boréale affaiblie. Ces
trop envahissante. Sir II. Ilardinge était étoiles sont tellement éloignées, qu'il a fallu
alors regarlé comme le guerrier le plus plus de 4,000 ans pour que la lumière dus plus
éprouvé de l'armée de Wellington. Les proches arrivât jusqu'à nous, et plus de 12,000ans pour les plus éloignées, et l'on sait que la
quatre années de son administration dans lumière parcourt 77,000 lieues par secondes et,
cette partie de l'Empire Britannique sont que l'étoile (a) du Centaure, dont la parallaxe

est de 0913 (3) de seconde, par conséquent la
des plus brillantes Lans les annales de ces plus voisine de la terre, quoiqu'clle soit placée
importantes provinces. Les événements à 8 trillions de lieues, c'est-à dire 226,400 fois

de cette époque sont encore frais au sou- 37 millions de lieues (distance qui eépare la
terre du .oliil), il a fallu à sa lumière plus de

venir de tous. Cet illust re guerrier fut trois ans et demi pour uousparvenir. On sait de
élevé à la Pairie le 2 mai 1846, et créé plus que toutes les étoiles simples de la voie

vicote iaring deLatoreet eYKng' lactée sont aussi élognées l'une de l'autre,viome ardinge de La trore et de King's1vicote 1que l'est du sorleil l'étoile (a) du Centaure.
Newton, au comté de Derby (3). La puis- Des calculs faits avec précision ont prouvé
sence des Sikhs avait été anéantie. Il crut qu'une petite bande de 2 degrés de hauteur,
alors la paix tellement assurée qlu'il fit opé- sur 8 du largeur, prise dans la voie lactée, alaissé voir aux observateurs, munis de bons
rer des réductions considérables dans l'ef- télescopes, plus de 258,000 étoiles. Vu de lé.
fectif de l'armée indo-britannique et solli norme distance d'une de ces étoiles, notre
cita son rappel. soleil serait invisible à l'oeil nu.

Le parlem-rnt d'Angleterre, qui, à deux tL Janes-Andrew-Broun Ramsay, marquig de
Daliousie, suiccéda. en novermbre 1,47, a tord Har-reprises, lui avait fait exprimer ses remer- dirige coritrue gruvertîeur-gêréral ds mules. Lu

ciments pour sa conduite courageuse dans marqris était fils durrorrte iieurgrrde tdiousre,gorrverneur du Caraia de 1820 à 1828. il naq~uit le
la glorieuse campagne de la péninsule, lui 22janvier 912. t 'eit le 22 janvier qr'ilertra

en lonctions coîrmne go'rverrrer-g,-iéral dep In re-~
vota une pension viagère reversibli' sur Jr avait été. en' 1838, rrrellrbrrrdr -

por HIjauldirgtonmhire. A la nrort dle son père (21L'ai é de ses fils et de ses petits-fils. Cette narý 1838,.iprit sonrsiège îlarts la inbr" dee
annuité fuat, quelques années après, portée Lords. Dalhousie envahit te rrird-orresî de ilrde,subjugua le l'orîjual sutl'annexa àa iîrrire brirrur-
au chilre de trois mille livres sterling, et nique. te' clirratde ces provinces étrnt errtrair' a

sa srritl, il dcrmannda sonr rarpel er. futrertirmlacé le
la Compagnie des.Indes lui accorda aussi sir, àce poste honorable r ar lord (arrrirg et, m50.

L"ridrninitratirrn le la Comupagnie des 111(dr-s<avait
un traitement dle cinq mille livres sterling. fait à lord Dalhoiune persr'rr annuelle de c'nq
Ce fut alors qlue le droit de bourgeoisie lui mille livret sterfing.

12) Nouus vons suprirmé de la lecture la rnrie
purrîemî st"ninqtrrutnesrartraiteonvemir qr'aux

(3) King's Newton Hlil, in the County of Derby,
was. from a very early period, the seat ofthisfamily t3) Une seconde de degré, c'est lépaisseurqu'rffrr-
which origin-uiiy carne fr tn Denmark--Gent' Mrr- rait un cheve i rainaire vu r ue distance de 72
!srZrîîr ii'llr,,tIIr e's >'e':g--pieds -

On comprendra, par ce qui précède, que
toutes les étoiles de notre ciel sidéral, y com-
pris la voie lactée, forment une immense né-
buleuse de forme elliptique dont 1 épaisseur
n'est qu'un cinquième dte la longu-ur, et dont
notre soleil occupe un des foyers priucilpaux.

La somme réunie de tous ces soliis ne s'é-
lève pas à moins de 50 millions. "l Le cé-
lèbre et illustre Herschel essaya d'évaluer les
dimensions de cet immense amas d'astres, il
se mit donc là jauger le firmament. Pour jauge,
pour sonde, il avait son énorme téli scope, qui
lui permettait de plonger ses regards d ris les
profondeurs de la nébuleuse. Or, dans telle
direction du ciel, le champ du télescop" n'em-
brassait qu'une étoile ; dans telle autr il en
embrarssait 10 ; dans une troisième, l00 ; puis
200, 300, 400 et même jusqu'à 4,000, etc., etc.
De ces nombres, on peut déduire les profon-
deurs proportionnelles de la couche d'étoiles
dans les diverses directions sondées par le re.
gard, et finalement, avec ces profondeurs pro-
portionnelles, il est facile de tracer la configu-
ration de notre nébuleuse stellaire.

" Herschel trouva de la sorte que, dans le
sens de sa longueur, la voie lactée ou la meule
stellaire est cinq fois plus étendue que suivant
son épaisseur ; et encore était-il convaincu,
malgré la puissance de pénétration de son té-
lescope, de n'avoir pas atteint les dernières
étoiles de la nébuleuse. Il trouve enfin, par la
comparaison des pouvoirs lumineux, que les
dernières étoiles perceptibles dans la voie lac-
tée étaient éloignées de nous d'au moins 500
fois la distance des plus voisines. Or, pour
nous arriver de celles-ci, la lumière emploie
de 3 à 4 ans ; pour nous parvenir (lu fond de
la voie lactée, elle met donc de 30 à 46 siécles,
et pour traverser de part en part notre nébu-
leuse dans le sens de sa plus grande longueur,
elle met au moins de 20,000 à 24,000 ans."

Notre nébuleuse dessine autour de nous, dans
le firmament, une zône circulaire. parce que
nous sonnes placés au sein même de l'amas
d'étoiles. La voie lactée est un effet de notre
point de vue ctntral mais si nous étions
placés bien loin, hors de la couche, l'aspect
serait tout différent.

Supposon-nous en face de la meule stellaire,
en dehors, à une médiocre distance. La nébu-
leuse devient alors un immense disque (le
points lumineux, couvrant tout le ciel de son
orbe. Eloignons-nous encore, éloignons-nous
toujours. Alors le diFque stellaire s'amuoin-
drit; ses points lumineux se rapprochent, se
touchent, se confondent en une commune
lueur laiteuse. Enfin, quand la distance est
suffisante, le prodigieux amas de sol il, n'est
plus qu'une bl anche nébulosité, grande romme

la paume de la main
La géométrie calcule qu'à une distance de

334 fois sa plus grande dime1i(in, il serait vut
sous un angle de 10' minutes de degrés, c'est-
à-dire comme une pièce île r inq francs à uie
douzaine de mètres de distance. Il ne nous est
pas donné de contempler eri réalité notre né-
buleuse stellaire. rest-errée, par l'éloignement,
dans un espace aussi étroit. La raison toute-
fois, guidé par la géomét!ie, s'en fait une juste
image. Elle voit Pincommensuraie couhe,
où les soleils se comptent par millions de mil-
lions, perdue dans un coin rde l'étendue ; elle
l'aperçoit comme une petite tache ariondie
dont la vague clarté rappelle les lueurs mou-
rantes du phosphore.

Or, de la telrre, avec un bon télescope, on
peut contempler réellement ce que conçoit
l'imagination lorsqu'elle se représente notre
nébuleuse à distance. Dans unît grand nombre
de régions du ciel, biten au-delà de notre couche
t'étoiles, le télescope nous montre dtes tacies
lumineuses, de faibles nuages d'aspect laitrux,
qui, pour la plupart, sont des nébuleries sem-
blables à la nôtre, c'est-à-dire encore des amas
de soleils.

Dans les profondeurs explorées jusqu'ici par
les astronomes, on en compte quatre milliers
et plus. Leur nombre, du reste, se'acreit à
mesure que l'on t mploie des té!escopes doués
d'un plus grand pouvoir de pénétration. Très-
peu, à cause de la faiblesse de leur éclat et de
leurs dimensions apparentes, sont perce ptibles
à la vue simple; il faut les meilleures lurne'tes
astronomiques pour les apercevoir. Avre un
grossissement médiocre, ce sont de petits flo-
cons de nuage d'une pâle et douce lueur. Mai-
gré lui l'oî'servaterur retient son soufil ', le
crainte d'éteindre la délicate apparition. Mais
que le groseissement augmr nte, et ausitf>t la
réalité se déAoile dans toute s spe deur.

Chacun de ces flocons, que l'<în redoute dle
voir s'évanouir sous le sor<fl , <'st uit amon-
cellerment de soleils. La n bulodité, qui Pa-
raissait d'abort homogène, se résout en une
fourmillière de points brillants isol- s, en étoiles.
comme le ferait un lambeau de la voie~ lactée.
Ul y a çàt et là dans les champs du ciel, d'autres
amas str llaires séparés par d'immetnses éten-
duî s vides ;et l'univers est alors comprrb:e
à un océan sans rivages connurs, ayant pour ar-
chrpels d'insondables amas de soleils. Ces ar-
chiprels célest< s affectentî ti>ntes les Sortes de
f >rmes. Les uns sonît globulaires, telle que la
rébruleuse du Capricrrne ;tartôt par-tait rmnt
spbériques, comme la nébuleuse dlu Verseau,
ou tantôt allongés en «vair-s, t. lle que la né-
buleuse d'A udroméède. D'autres s'épanrorissenît
en aigrette, conrme la nébuleuse des Balances ;
ou se courhent i-n crornne, tulle <lue ta né-
buleuse de la Lyre ; ont s'allongent en simple
ligne, ou un etluise très-allongé, tel que la né-
buleuse qjue l'on voit dans la constellation de
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